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RÉFLEXIONS 
SUR LA MUSIQUE CONTEMPORAINE 

Depuis quelques années le public se pas­
sionne pour les disques. C'est comme un 
accès de fièvre. Cela passera . 

Un phonographe, quelque parfait qu'il 
soit, ne pourra jamais évoquer le fluide 
qui émane d'un artiste et se joint aux 
ondes sonores pour émouvoir l'auditeur. 

Certes, il est intéressant d'entendre de 
belle musique reproduite par un phono­
graphe, mais, il est plus intéressant encore 
d'exécuter soi-même cette belle musique. 

Déjà, dans les salons où règne un goût 
musical raffiné, on revient à la musique 
humâine. 

* * * 
Un compositeur éminent, doublé d 'un 

pédagogue expérimenté, nous a dit qu'il 
fallait dix ans pour former un compositeur. 

Oui, il faut dix ans pour faire d'un sujet 
médiocrement doué, un compositeur raté. 
Il en est autrement quand il s'agit d'un 
arlisle né musicien. 

Rimsky Korsakow (pour n 'en ciler 
qu'un) nous a raconté qu 'il ne savait abso­
lument rien quand il écrivit Antar. II ne 
savait même pas le nom des intervalles 
qu'il employait. Nommé professeur d'har­
monie dans un Conservatoire, après le 
succès de cet ouvrage, il réussit, en moins 
d'un an, à s'assimiler toute la technique 
de son arl. 

Beaucoup de jeunes gens prennent 
l'amour de la musique pour une vocation 
de créateur. Ils font de brillantes études ( ou 
n'en font aucune), mais lorsque le moment 
arrive d'écrire des œuvres de haute valeur, 
ils s'aperçoivent qu'ils n'ont rien d'inté­
ressant à dire. 

* *'* 
Dans le second volume de son Trailé 

de l'Harmonie (ouvrage admirable), M. Ch. 
Kœchlin, après avoir étudié les modifica­
tions successives de l'harmonie, nous pré­
sente un tableau de toutes les formes har­
moniques actuellement en usage. 

Il relève les licences que l'on rencontre 
chez tous les maîtres du passé. Elles lui 
permettent d 'établir la légitimité de la 
nitonalité dont les ressources sont très 
riches, nous dit-il. 

Sans contester cette affirmation du très 
érudil composiLeur, on peul se demander 
si toute cette musique bitonale, poly-

tonale, atonale, n'est pas arrivée au terme 
de son évolution. Nous lui devons quel­
ques œuvres géniales - c'est ent~_nd_u -
mais, dans leur ensemble ces combma1sons 
de notes commencent à nous lasser. 

Pour cette raison, peut-être, M. Kœchlin 
jette un coup d' œil sur l'avenir. Il nous dit 
que si on voulait généraliser l'emploi du 
quart de ton, il nous faudrait une nouvelle 
éducation de l'oreille. Sans doute, mais 
cette éducation parviendrait-elle à vaincre 
les résistances de notre organe auditif 
dont les moyens sont limités ? 

Si les Orientaux emploient facilement 
les petits intervalles, c'est que leur musique 
est monodique. 

Le chapitre que M. Kœchlin consacre 
au quart de ton est du plus haut intérêt. 
Il renferme des considérations acoustiques 
troublantes. En passant, il observe que les 
orchestres et les virtuoses habiles utili­
sent inconsciemment le comma. 

Plusieurs ouvrages importants ainsi 
qu'un opéra qui vient de se produire en 
Allemange sont écrits dans le système du 
quart de ton. Tentatives qui ne semblent 
pas devoir se reproduire. 

* * * 
A propos du quart de Lon, il convient 

de rappeler que M. Jù.lesH.ouanet, d'Alger, 
a publié dans l' Encyclopédie de la musique, 
une admirable élude sur la musique arabe 
et les peLils intervalles. Il constate que 
dans les villes arabes où notre musique 
occidentale a pénétré, un certain nombre 
de musiciens arabes se sont accoutumés au 
Lempéramenl et accompagnent leurs mélo­
dies avec le piano ou l'accordéon. TrisLe 
décadence d 'un art qui fut admirable 1 

Cependant, il y a de fidèles gardiens de 
la tradition : ,, Ajouter des harmonies à 
une belle mélodie, c'est la profaner », nous 
disent-ils. 

* * * 
La ·presse s'est montrée fort sévère pour 

le Maximilien, de M. Darius Milhaud. Son 
art demande une initiation et, quelle que 
soit la clairvoyance et la bonne volonté 
de la critique, il est impossible de juger 
une œuvre de cette importance sur une 
seule audition ou une lecture rapide de la 
partition. 

Si une Lentalive de ce genre se renouve­
lait les critiques devraient être autorisés 
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à assister à plusjeurs des répétitions qui 
précèdent la répétition générale. 

* * * 
Les compositei.irs qui emploient encore 

les accords dans leur nudité classique 
dédaignent l'accord de septième dimi­
nuée. Ils oublient qu'.un accord titte solll 
imporLance de ce qui le précède et le sui't. 
Des tierces mineures superposées peuvent, 
suivaut ce ~ci les ieniboure, produiire un 
aussi b0n eftet que n'iimpoa·œ ,q1J1.clJre .super­
position de tierces majeures et mineures 
alternées. 

On revient à la mélodie, nous dit-on. Ce 
fait ne peut concerner que les musiciens 
qui ont donné un rôle secondaire à cette 
m-él:odlie p·out se oonsa'C/!ler .aux subltiliibé"s 
<et-es har.r.nor.iJes •compliquées .. Esp'ér0ns que 
les -gt-ands éla:rrs ily-ri-ques) cl'é:a ce,1J1.rs de m:élo­
<d.!Î.es ip,réd·0min,an:bes, .ne le.U'r fewnt pas 
défaa:t. 

·On ·disait àub:efoi-s ·que la mélodie c-o u­
rait i"es rues. -Cela n'·était pas vrai, icar les 
belles mélodies ·ont touj·cmrs été rares. 

De nos gours, OR pourrait plutôt -dire 
•<lJ:111,e les harmonies iii!il.téœssantes courent 
les mes. Si cil.es !Ile sont pas vivifiées par 
la mélodie ou :par une musicalité profonde, 
elles ne sont que devoirs d'école. 
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* * * 
A un confrère qui hlâmaiL ses œuvres, 

Debussy disait : cc C'est tout de même 
moins embêtant que la musique de votre 
vieux sourd. >> 

Il ne fauL aLtacher aucune imporLance 
à cl.es boutades de ce genre. On sait que 
les tté-ale1J1.rs de formes nouvelles se désin­
léressent inéviLablement des formes an­
ciennes. 

Miüs si ces dédains venaient d'un cc au­
t eur "ll ils révélel'a'ient une étroitesse de juge­
ment sans excuse. 

On peut admirer la Symphonie héroïque 
en même te:i;nps que le Sacre du printem12s. 
Il suffit pour cela, de se placer sur le 
même plan que les auteurs. Ce n'est pas 
un éclectisme banal. C'est un effort vers 
un degré su;pér-ieur de compréhension. Les 
cc amateurs » vraiment musiciens, font 
aisément cet effort, Jaissant les attardés 
et les snobs communier dans l'incom­
préhension e't le parti pris. 

* 
* "' 

-On a toujours inventé de la musique 
p-0ur des danses d'un .caractèrè déterminé. 

A notTe ép"Oque on .fait aussi [e contraire : 
·on invente ·des -danse'S pour des musiques 
d 'un caractère indéterminé. -c'·est ainsi qn'e 
l'on danse :boute espèce <le musique colas­
. sique ou moderne. 

Des chorégraphes (1) ont imaginé de 
nous présenter la danse dans le silence. 
Probablement l'idée leur en fut donnée 
par la danse des astres qui, elle aussi, 
s'exécuLe dans le silence. Formidable balleL 
qui a de ncn;ni:ireux premiers SU§<ets comme 
le soleil. Des millions d'étoiles forment un 
mervei!J-eux ens·emble et tout cela tourne 
avec des viLesses vertigineuses. Dans ce 
tGurbi.Uon affolant l.a terre -et 1-a lune -exé­
cu Lent lem· p-as de deux. Sur notre minus­
cule planète s'agitent d'innombrables petits 
êtres, Quelques-uns, que l'-0n appelle des 
compositeurs, se disputent entre eu:,;: sur 
la manière de pousser leur cri. 

* * :;c 

Là querelle est de tous les iJ mps. 
300 ans avanL J.-C., Timolhée s'écriaH : 

(2) cc Je ne -chante pas le suranné, .car le 
nouveau est -de beauc0u.p préférable à 
l'ancien. Pfa-ce au. jenne Zeus, adieu 
Cron-os et la vieille muse )) . 

Puisque le perpétuel devenir de l'arL 
musical est inéluctable, à quoi servent ces 
discussions entre traditionnalistes et mo­
dernistes ? 

Que chacun cultive son champ musical 
comme il l'enten_d sans s'occuper des. cul­
tures d.u voisin. 

René LENOHMAND. 

(1) Mme Yvonne Sérac, pour la Fr,ance .. 
(2) H~stoire de 1/a Musique, de Lav@jx.. 

.LES MUSICIENS ET LE PUBLIC 
(Suite) 

II. D'UNE SOLUTION PRATIQUE 

Avant d'en venir à proposer quelques 
mesures dont l'ensemble, avec du temps 
et de la ténacité, résoudrait peut-être le 
problème qui nGU!\ -0ocu-pe, il m-e 'faut 
-revenir un Trl'omeri.ft sair oortaines icon·sé­
'quences ,que me ferait r-edou'be-r 1a déma­
gogie à }aq-uelle le •dé'fi-oit -des théâtres lyiri­
·cr11es semble -devoi-r ,oonduire. (cc Assez de 
mu-sique -s-avante ; fo'Ï.n de l' a•rl •arisieora­
tiq-U'e : écrivons et fais-oos représenter des 
-œu\7Tes dair-es, -chantantes, -c-om~réhen·si-
-Mes ']_)0'UT tout Je m01,nlle; c'est le publk 
'CI'lli paie : -il a hien drnit ,à êt1re satisfait ll, 

etc.) 
11.1 •est ,e:trange 'CJ'l!l'•en musi(fl'le '011 veuille 

to'l1j-0urs sa-tisfafre iles 4/flcu<ltes, et •que ce11x­
· ·ciju.gent -à.,-r.ec as-sarnwce, et qu'on respec.te 

leur jugement ... 
On n'a pas encore osé dire qu'il faille 

peindre ou sculpLer cc pour le plus grand 
nombre ll, ni 'qtre 11:es .théorèmes de géomé­
frie ·dussenL -être cc com1~-ri-s ·de hmL le 
,rrorrde {1 ) .. Pour -ce ·qui ·est ·de fa fütéra­
'ta.re, on ne vo·se pas ·en principe : cc fa 
ptrésie sera -soâcrle, ·ou elle ne -sera pas i> ; 

·e't l'·on rre ·demande· point l'approbation ·du 

l. Et tout j,1J1.stement, ils ;peuvent l 'être, 
/bien _'P,'~Ut~t què ~~taines musiques. 

suffrage universe:1 aux trnités de méta­
pl~ysique. Mais, voy-e2-vol!ls, l'art musical 
est cc privilég:i.é ».: cchaoun se mêle d 'irn,p.oser 
son avis et prétend .corn.prendre les œuvres 
sans y être préparé, - sans d'aiUeurrs les 
écoutei: avec attention. 

Une chose -enfin m' inquiète, et sérieu­
sement, dans oes campagnes en fav:eur de 
ce qu'on appelle (sans pouvoir définir) la 
simplicité popula.i.re : c'est le danger de 
tenir les musiques polyphoniques .et dites 
savantes, non seulement pour moins acces­
sibles, mais encore et surLout pour moins 
expressives. Or le lyrisme peut se révéler 
chez les cc Bénédictins » de l'écriLure, eL 
,d'autant plus beau, d'autant plus vivant 
ql'l.e soutenu par mie plus forte technique, 
H arrive très 'bien qu'une œuvre soit hauiJe, 
noble, ,contrep"Dinllée, solidement bâctie, 

- 'Sans laisser d'êLre passionnémenL .aimante 
ou enLhousiaste. Et dans rle inême temps, 
;pourquoi ne garderaiL~elle pas l'avan­
tage d'une sonoriLé raffinée, avec le 
c11arme des harmonies f.a.urée..nnes. ou la 
séducLion des accords debussystes, ou 'la 
langueur polytonale qui caracLérise les 
Saudacles do Brazil, de Darius l\fühaud ? 
H y a ·du lyrisme ·dans ·certaine atonalité 
·(Pi·errot lunaire), sans qu'il aijt 'fa'llu , pour 

Arnold Schœnberg, en exclure toul hu­
mour fanLasque. 

EL la fugue ! ll'esL-elle pas, avant tout, 
œuvre d'imaginaLion et de sensibilité 
(j'entends ·1a 'fugue musicale, et ·qui vit)'? 
On la dit •cc inteillectuèUe », cc cérébrale ll, 

on y prétend voir l' cc algèbre de la mu­
sique >> : mais Lous ces mols, appliqués à 
noLre art, n'ont au-cun sens. -Et 11 est 
impie d'opposer I' expres-sùm . .à l',(wd,re -qi,ii 
doit régin-e: -dans une . œ~vr~: Et . il est 
absurde de penser a pnon qu Il y ait plus 
de musique en tel air d'opéra, vocal et 
cc gueulard », plaisant au public, que dans 
un beau choral a capeUa,. -déda<ré cc henné­
tique >> par le vulgaire. 

De ce que, d1ez -des médiocres, il a pu 
·s-e foire <l):Ue le développement ait cc pris 
la plaœ de l'-id~ >> (ai11si que le signale 
M. d'Ollone), il ne fauL point généraliser, 
ni surtout refuser lè -sentiment a ia pré- . 
Lendue cérébralité des œuvres bien 'C'ons­
truiiles. En voute symphonie vivante, :le 
développemenL, c'esL la forme que prend 
l'idée initiale ; c'est, incarnée dans la 
matière musicale, la beauté virluelle ·que 
cette idée conL-enait, en puissance, dans 
l'âme du musicien créateur. Et ne disons 
pas que le dévelop,pement ait pris la place 


